PÉrÉgrination À l’Arbresle.
Paris- Lyon. – Suppose, cher Lecteur, que tu étais avec moi le 18 septembre, au sanctuaire de Papus, en la compagnie affectueuse du Dr. Philippe Encausse, et que là, le MEM Philippe confirme – et ainsi autorise – la pérégrination que je projetais de faire à sa résidence de l’Arbresle (ce que j’ai aussi fait à Lyon, sur sa tombe, mais nous reparlerons de cela plus tard). J’envoie alors, cher Lecteur, un télégramme à Michel de Saint Martin que je verrai, présenté par le Dr. Encausse, à l’Arbresle. Des trains vers Lyon, il y en a beaucoup : lents, rapides, ultra-rapides ! Pour neuf mille (anciens) francs, et encore 770 francs de taxes pour le rapide, il nous est permis d’embarquer à 21H15, parcourant les 519 km avec à peine quelques arrêts, pour arriver à 02H30 du matin. À côté de la gare Lyon-Perrache se trouve l’énorme et traditionnel Hôtel Terminus (12 cours de Verdun) où pour 1158 francs le reste de la nuit se passe dans la chambre 327 d’un luxe un peu ancien.

Puisque la matinée est dédiée à la tombe, je la passerai sous silence. Avec 220 francs (70 cruzeiros à peine !), au restaurant libre-service de la gare Lyon-Perrache je déjeune du pain, une entrée, un plat au four (des légumes), dessert et un petit café. Il est déjà temps de recueillir la valise, le bâton et la cape, parce que sur le quai 1, voie 3, ligne de Roanne, on attendait le départ du train vers l’Arbresle à 12H21 comme on peut le voir sur la photo 6 que nous avons prise pour les amis du Brésil…

Le billet pour l’Arbresle, aller-retour, « fin de semaine », ne coûte que 180 francs, comme le montre le billet (N.32). Quand les chers disciples de Rio me donnèrent cette petite valise, peu savaient-ils que j’irais à la résidence du MEM ; mais tous les objets donnés avec amour trouvent leur destinée…

Cher Lecteur ! Nous voici déjà à l’Arbresle ! Par la rue principale, nous descendons de la gare jusqu’à l’Hôtel d’Or dans lequel l’aimable M. Ignacchiti nous cèdera une petite chambre pour 500 francs (un quart de ce que c’est à Paris, dans un hôtel « deux étoiles seulement…). – Tu vois, cher Lecteur, d’en haut derrière la gare, comme l’Arbresle s’étend dans sa relative importance ? C’est une ville du moyen-âge, aux chroniques des plus diverses espèces. Aujourd’hui le « guide » du gouvernement a informé : à 446 km de Paris ; par ici passe l’autoroute qui, à 26 km, nous amènerai encore une fois à Lyon !

L’Arbresle est à 231 mètres d’altitude. C’est une information importante ; cela nous servira dans les prophéties du MEM ! Population actuelle : quelques 2959 habitants (sans compter vous et moi !).


Vois, Lecteur,  sur cette carte postale (photo N.7) que notre cher ami le Comte de Miomandre a eu la belle attention de séparer de ses archives, comme cela se voit bien, par un signe « PAX » sur elle, la MAISON DU MAITRE, et sa longue allée d’arbres. A l’autre bout, le couvent où Chapas a habité et installé cet hôpital et où aujourd’hui vivent ses descendants et l’ingénieur R. (Michel de Saint Martin). Montons jusque là-bas, cher Lecteur ?...

À l’angle de la rue principale et de celle de la poste, nous passerons entre le beau jardin de la mairie et la pharmacie, et nous prendrons cette petite rue qui monte, qui monte beaucoup ! En haut, à gauche, cette fois. Un peu plus loin, là où il y a ce terrain encerclé à un angle très aigu, nous préfèrerons la côte dont nous parlait le poète de Miomandre. Vois, cher Lecteur (photo N.8) cette porte à gauche, juste à côté du lampadaire ? C’est ici qu’habite Michel de St. Martin. Nous le verrons plus tard. Là devant se trouve ce que notre cœur recherche. À gauche aussi, ce grand portail. (Ph. 9)

Nous y sommes déjà. Tu vois Lecteur comme la vieille enseigne « Clos Landar » est éteinte ? Mais c’est de l’époque du MEM Maitre : que cela reste ainsi ! Quelle est longue cette allée que nous avions vue sur la carte postale ! Mais comme ces platanes sont beaux vus ainsi de plus près !


Regarde, Cher Lecteur, cette charrette chargée de paille des champs de blé ! Regarde les jeux de la Lumière dans l’ombre ! Ne sens-tu pas Cher Lecteur ce à quoi je pense ? Cette autre Lumière, la Sienne, quand cette allée parfois était remplie de personnes. Tu t’en souviens ?


E. 455 – Dans le havre de l’Arbresle, il ne recevait pas autour de la résidence, ni sur la grande terrasse qui l’entoure ; mais le patio et parfois une grande partie de l’allée étaient couverts de gens ; il recevait les visiteurs devant son petit laboratoire. Combien de nuits a-t-il passé là, à travailler, ou encore, assis sur le muret qui fait le tour du petit lac, plongé dans ses méditations ! C’était là qu’il se retirait du monde, du chahut de la maison et des importuns.

Il nous faut faire de bonnes photographies de tout cela, Cher Lecteur, pour que tous ceux qui ne peuvent pas venir jusqu’ici aient aussi la possibilité de vivre cela, de visualiser ces lieux, si pleins de Son Aura, si imprégnés de la vie auprès de Ses Intimes, si chargés de qui sait combien de milliers de Gratitudes !


Et allons vers cette petite porte, juste après la colonne blanche, à gauche de l’allée (grande photo N.10)… N’appelle pas encore cher Lecteur. Regarde la terrasse intérieure sur laquelle il ne recevait ni les malades ni les inconnus. Seulement les intimes ! (N.33)


Vois ce silence, cette paix, ce côté suave qui imprègne tout ici ! – Et comme ces tilleuls argentés sont étranges, gigantesques !

As-tu déjà remarqué, cher Lecteur, que chaque arbre a ici un visage comme si il s’agissait d’une personne ? Serait-il possible que le MEM ait permis à chaque être végétal d’assumer une personnalité ?


Depuis cette terrasse, on voit la vallée où court la rivière Arbresle. On y voit aussi la voie ferrée prophétisée par le MEM. 

E.42 – Il n’y avait pas de train à cette époque-là(1877-78), pour aller de Lyon à l’Arbresle et, un jour, le MEM PHILIPPE, étant venu à pied (26 km) dit aux Dames – épouse et belle-mère – en rentrant :  « j’ai entendu siffler un train, il y aura bientôt une voie ferrée pour venir à l’Arbresle ». «  La famille y venait en charrette et on donnait aux chevaux du pain grillé mouillé dans le vin en arrivant. Dans la joyeuse vallée de l’Arbresle, localisé aux confins des monts du Lyonnais, tout sourit au voyageur qui sait apprécier la nature. » (L.B.17)


Regarde cher Lecteur cette même terrasse avec un banc solitaire sur lequel qui sait combien de fins d’après-midis y aura passé le MEM, méditant, ou priant pour ceux auxquels il avait promis la guérison ou le soutien ! (photo 12)

Et vois aussi le muret, au premier plan, au bord du petit lac (photo 13), « sur lequel il méditait », comme le dit le E.455, et comme cela m’a personnellement été décrit par Philippe Marshall et sa sœur Marie Dosne, qui m’ont offert cette photographie, dans la maison même du MEM où Marie Marshall (maintenant Mme Marie Dosne) réside avec son mari.

 
Nous reparlerons d’eux lorsque nous visiterons la maison sous l’affectueuse attention de ces uniques héritiers du MEM.

Pour le moment, cher Lecteur, soyons silencieux, regardant ces lieux, si purifiés – toute la région – par le travail du MAITRE que de vieux Ordres de Méditation cherchent à ériger des monastères aux alentours. (N.34)

PÉrÉgrination À la tombe du trÈs illustre 

maitre Philippe

Com. 392 – à la page 67 du volume I, dans la note 22, le Dr. Philippe Encausse nous a décrit la situation de la tombe du MEM, disant qu’elle est toujours fleurie, et il citait aussi ses pérégrinations de 1947 et de 1954, auxquelles il faut ajouter celle qu’il a faite en aout 1957 comme il le souligne dans la 5eme édition de son œuvre. 


Bricaud, quant à lui, disait déjà que, suite au décès du 2 aout 1905, « le corps du MEM Philippe a été emmené à Lyon et inhumé au cimetière de Loyasse, au milieu d’une énorme affluence d’admirateurs et de malades voulant le remercier, et sa tombe, voisine de celle qui garde les restes de l’illustre Dr ; Ollier, est constamment ornée de fleurs chères, lilas blancs en hiver, géraniums et bégonias en été, et que beaucoup de malades y vont encore en pèlerinage pour demander au Maitre sa guérison ».

Alors cher Lecteur, tout comme je t’ai emmené pour la visite de Clos Landar, à l’Arbresle, je désire te donner la possibilité de vivre un pèlerinage du cœur sur la tombe du MEM. Et de fait je te dis que si Tu te sens fils de Dieu, ou sincère aspirant à suivre Ses Enseignements, c’est très simple, alors !...

En arrivant le soir à la gare de Lyon-Perrache – de laquelle on peut voir sortir ce petit couple sur la photo 42 – on s’est reposé à l’hôtel Terminus déjà mentionné que l’on peut voir sur la même photo – énorme – à gauche, et il est possible de ne pas se réveiller trop tard ; et en cette belle journée du 22 septembre 1956 à 08H30, on descend à côté du jardin de la gare – duquel une partie apparaît sur la photo 43 – pour prendre le bus « N.7, ligne Perrache-Brotteaux-Cusset » (billet N. 177694 conservé, cher Lecteur !) et on fait alors le parcours jusqu’au deuxième arrêt sur la Place Belcourt. Un joli trajet à pied nous emmène sur le Pont Tilssit, sur la Sâone (photo 44) à droite de laquelle on voit une partie du vieux Lyon ; on quitte déjà, au-delà de la notable église ancienne du quartier – St Jean – on voit en haut la célèbre cathédrale Fourvières que Miomandre a chantée pour nous… (Vol. II)

Deux pâtés de maisons plus loin, et voici la station du funiculaire – aujourd’hui électrique et suspendu – de la ligne St Jean – St Just (photo 46) qui circule curieusement parmi les maisons et monte… plus que Santa Teresa de Rio…, lentement et presque avec peine jusqu’à la « station d’en haut » (photo 47 prise au retour comme l’indique l’horloge, 10H44 !...).

Encore deux pâtés de maisons, à droite de ceux qui débarquent, et une petite rue pleine de petits bourgeois et de petits commerces, quartier modeste. On arrive au pied d’une rue à sens unique (photo 48), ce qui ne semble pas gêner la petite française sur sa Lambretta qui descend en contresens. En montant dans le sens du camion, après une côte bien raide, on arrive aux escaliers que l’on peut apercevoir à gauche sur la photo 49, et la petite place sur laquelle les enfants jouent et où des petits vieux se reposent dans l’ombre paisible comme dans tous les lieux du monde.


En tournant à gauche, comme les escaliers eux-mêmes, on monte jusqu’à la rue un peu moins pentue en direction de Vaise et du cimetière. Il y a déjà quelques maisons modernes dans cette partie de la ville qui domine un superbe panorama. Mais la rue de la photo 50 qui tourne à droite continue bien plus loin, presque transformée en route sur laquelle mon bâton résonne pendant que je marche légèrement et joyeusement dans cet air subtil et lumineux du début de l’automne européen… - Après une centaine de mètres, je vois à droite du chemin une maison commerciale d’objets religieux. J’y entre et j’acquiers deux Colombes de biscuits (mais elles ne se mangent pas cher Lecteur, parce qu’en français, c’est au sens poétique, pour celles du Saint Esprit ; il ne s’agit pas de les tuer et de les servir avec des petits-pois ; quant à biscuit, il s’agit de porcelaine cuite deux fois !). Ce sont deux objets d’art et religieux que j’emmène pour mettre, lors de mes prières, sur la tombe du MEM pour que sa bénédiction les transforme en … talismans théurgiques, si vous pouvez le comprendre de cette manière…

Toujours sur le même chemin : empreint d’une joyeuse et suave dévotion, uni à la lumière du jour, aux disciples lointains, au cœur de ma petite Mère et à celui du MEM, j’arrive là où commence le cimetière de Loyasse, par le portail duquel on voit un reflet sur la vitrine du magasin de fleurs dans lequel j’entre. De la très aimable propriétaire, j’achète nos fleurs de prédilection : des roses pour le MEM et des œillets en signe d’amitié entre les humains disciples ! Et à une de mes questions, la fleuriste me répond :

« Mais elle est toujours fleurie sa tombe ! il y a tellement de personnes qui viennent Lui rendre hommage ou encore Lui demander quelque chose… »


Suite à ces mots, cher Lecteur, j’ai demandé à la fleuriste qu’elle me permette de la mentionner aussi dans le livre dédié au Maitre. Vous pouvez la voir avec ses fleurs sur la photo 51…

Juste devant le magasin de fleurs se trouve le portail du cimetière qui apparaît sur la photo 52 ; et dans l’ombre dense de sa principale allée, juste à droite, on y voit une forme blanche verticale que, si tu n’es ni voyant ni psychométrique cher Lecteur, tu auras du mal à deviner ce dont il s’agit ! Je te le dis : c’est une sympathique petite religieuse catholique, encore jeune, qui sortait du cimetière et qui, en voyant ce vieux moine à la tête grise, visage au soleil et appareil photo en bandoulière, prise de modestie et d’humilité, a couru pour se refugier derrière le premier arbre. Mais à la lumière qui enveloppe la Terre, et – moins visiblement sur cette photo 51 – son geste de pudeur et de réserve religieuse est glorifié pour toujours. Si un jour le MEM devait mentionner ce cliché de notre pérégrination, le cœur dévot de la petite religieuse fera trois petits sauts… Cher Lecteur…


En pénétrant dans le cimetière, à mesure que l’on avance sur cette allée (photo 53) jusqu’à ce qui ressemble presque à un obélisque qui marque la première partie de l’allée, comme on peut le voir au fond de la photo mentionnée, l’ombre n’est déjà plus aussi dense et le soleil des vivants illumine les tombes : jamais l’obscurité et la difficulté ne sont aussi grandes qu’on ne le craint, et de ce côté comme de l’autre, des lumières amies de la Vie égayent et guident notre parcours !...

Et après avoir passé le dit obélisque, déjà presque à la fin de l’autre partie de l’allée centrale, voici la tombe du Très Illustre Maitre dont on mentionnait la pierre tombale dans le volume initial.

Il est 09H30. Cela aura pris une heure pour arriver ici et nous prendrons quinze minutes pour prendre beaucoup de photos pour le futur… De deux d’entre elles, cher Lecteur, tu pourras te servir pour ta pérégrination…


Photo 54 – Voici Sa tombe ! – Fais comme moi : appuyé sur la crosse – contemple, médite, prie et aime ! Il y a tellement à sentir !


Photo 55 – et, le reste du temps que j’ai passé sur sa tombe, il y avait le bâton et les deux colombes… La lumière du soleil, l’arôme de fleurs de la dévotion, l’haleine de la vie, le bruissement d’ailes des anges, élevez ma prière et le dévouement de Sadhana et le mien…pour que, « attiré par une seule pensée », Son Regard se pose et que Sa Bénédiction vivifie et ordonne « ce qui doit être fait » au cours de nos vies !...

Et pendant trois quarts d’heure, cher Lecteur, arrive ce que je n’ai jamais complètement raconté si ce n’est à Sadhana qui l’a déjà senti de loin à beaucoup de points de vue !... Premièrement, la bénédiction suave toutefois intense, sentie par moi, pendant quelques quinze minutes de prière, de gratitude et de dévouement personnel (Sadhana et moi sommes toujours un seul être) . – Et ensuite, se souvenant des problèmes de Disciples, des difficultés au monastère, et de beaucoup d’autres choses, j’ai fait les prières pour tous ceux qui collaborent qui font parti du labeur Amo-Pax, du MEM, quel qu’en soit le secteur ou l’aspect. Il y a eu beaucoup de choses et d’indications qu’il ne convient pas de publier entièrement. Toutefois, l’une d’entre elles doit être mentionnée ici. Une de mes inquiétudes, née d’un double doute : celle de savoir si il fallait insister au monastère avec la section « yoga » et, l’autre, de savoir si je devais considérer que le MEM approuvait ou non mon effort personnel de « Yoga Sarva : union de l’Orient et de l’Occident » - point culminant logique du sens donné à la A.M.O. depuis sa fondation. Voilà ce qui est arrivé : lorsque j’avais déjà prié,  et senti les Bénédictions, reçu des indications et des informations quant à beaucoup de choses, et que j’étais pleinement livré au MEM, et sentant bien Son Aura m’envelopper, je fus subitement lancé dans une folle danse intérieure… comme celles que je ne pratique pas – physiquement – pour beaucoup de raisons incompréhensibles aux disciples !

Et, si par cette allée et devant cette Tombe, à cet instant précis, de vrais voyants étaient passés, c’est un très curieux spectacle qu’ils auraient vu : celui d’un moine, appuyé sur un bâton, debout du côté opposé à la tombe, dans le peu d’ombre d’un arbre, en contemplation les yeux fermés devant cette Tombe et… au milieu de l’allée, sous le sourire des yeux du Maitre, un Sarva Swami éthérique qui chantait à pleins poumons les mantras de l’orient et de l’occident, avec danses et prosternations pendant que son cœur tournait et tournait, sans empressement ni pause, comme le rythme de la mer, qui au long des siècles balaye les plages et baigne les sables et les hommes, qui semblent être toujours les mêmes… découpés dans la Lumière éternelle, par les éternels clichés !...    

